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Enrôlée 
de force
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Lorsqu’elle est partie en vacances dans ce pays du Sud-Est asiatique, la jeune Sandra, fraîchement diplômée, était loin de pressentir que, pour éviter une lourde peine de prison, elle accepterait de se transformer en Mata Hari. Après avoir subi un stage de formation sexuelle très poussé, elle partira pour sa première mission. Son métier, maintenant, consistera à séduire, à pervertir, à rendre fous les hommes et les femmes qui auront goûté à ses charmes frelatés… Le plaisir sexuel est encore la meilleure façon de dominer les autres. Et il n’est jamais plus asservissant que lorsqu’on le partage…


LA LETTRE D’ESPARBEC

Les jeux de cul ne sont pas une affaire de tout repos. Difficile d’en inventer sans cesse de nouveaux, et qui tiennent la route. Mais il arrive aussi qu’on en trouve, sans les chercher. Une idée idiote, a priori, et voilà que ça marche… une fois. Mais dès qu’on essaie à nouveau… ce n’est plus ça. Sans cesse, il faut innover, se surprendre soi-même… Après tout, c’est un but dans la vie qui en vaut bien un autre. Et quelle récompense quand la dame se met à pousser les cris de l’enfance extasiée !

« Oh oui, oh oui, continue… »

Rien que pour entendre ça, croyez-moi, ça vaut la peine de se casser un peu le cul pour chercher des moyens de le lui casser chaque fois d’une façon qui sorte des sentiers battus.

Je vais vous donner un exemple d’improvisation. J’avais rendez-vous pour aller au cinéma avec une amie. Il pleuvait, elle avait son parapluie, elle poireautait devant la sortie du métro. Elle n’aime pas attendre et j’ai vu qu’elle tirait la gueule. On se fait la bise, du bout des lèvres, en évitant de mélanger les parapluies.

— J’ai failli attendre, qu’elle me dit, grognon.

Et là, devant un tel accueil, ça m’a pris comme un coup de foutre, alors que j’étais à mille lieues d’y penser la minute d’avant.

— Changement de programme, on ne va pas au cinéma. On va jouer avec ton cul. Passe devant, je te suivrai comme si je ne te connaissais pas. On va chez moi. Allez, marche.

Je l’ai vu changer de visage, j’ignorais comment elle allait réagir. Mais très vite, elle a haussé les épaules et s’est mise à marcher devant moi. On a marché ainsi l’un derrière l’autre, sans parler, comme si on ne se connaissait pas. On est arrivés en bas de chez moi, elle a fait le digicode, elle est entrée la première, je lui ai passé la clef, elle a ouvert la seconde porte, elle est entrée dans l’ascenseur. Je l’ai laissée monter toute seule. Elle a compris alors que c’était à elle de jouer la suite du morceau.

J’ai attendu dix minutes et je suis monté à mon tour. Elle avait laissé la porte simplement poussée. L’appartement était dans le noir. J’ai allumé, et j’ai vu son cul. Elle s’était accroupie par terre, elle avait simplement retroussé sa jupe et baissé sa culotte, et elle attendait. Le parapluie encore ouvert gisait près d’elle, laissant tomber ses gouttes sur la moquette.

Il y avait ce cul qui me narguait, et ce sexe déjà humide… Ne fallait-il pas punir une telle insolence ? Ce fut donc une soirée martinet, et des plus réussies…

— Tu as eu raison, me dit-elle, trois ou quatre heures plus tard, au restaurant. C’est tout à fait le genre de film qui me plaît.

 

Almo, dont les fantasmes rejoignent si souvent les miens, je gage qu’il aurait bien aimé, lui aussi, punir comme il le méritait ce gros cul insolent (quitte à le récompenser ensuite.)

Je vous laisse maintenant jouer avec celui de son personnage féminin, vous verrez qu’il ne manque pas de charme.

À bientôt, joueurs du cul, mes complices.

E.


CHAPITRE PREMIER

LA RENCONTRE

Installée sur un des tabourets du bar, Sandra se sentait mélancolique. Pour une fois qu’elle s’offrait des vacances dans un de ces pays d’Asie du Sud-Est qui la fascinaient tant, elle ne les avait pas vues passer.

À vingt-cinq ans, son diplôme d’économie et de commerce international en poche, elle avait réalisé qu’il était peut-être temps de songer à s’amuser avant de trouver un emploi. Jusqu’alors, ses études l’avaient accaparée. À tel point qu’elle était encore vierge. C’était surprenant pour une belle brune au corps longiligne et aux formes rebondies. Pourtant, les occasions n’avaient pas manqué, surtout ici. Parmi les clients de l’hôtel, il y avait bon nombre d’hommes solitaires en quête d’aventures, mais Sandra ne s’était même pas aperçue des avances dont elle était l’objet. Ou plutôt, elle avait feint de ne pas les remarquer. Quand elle réfléchissait honnêtement sur son cas, elle s’avouait qu’elle avait peur du sexe. Elle ne savait pas pourquoi mais c’était ainsi.

Les autres jeunes touristes esseulées ne se comportaient pas du tout comme elle ; en particulier Uta, une grande Allemande blonde de son âge qui, tous les jours, après le dîner, regagnait sa chambre au bras d’un homme différent. Sandra, qui avait vite repéré son manège, était à la fois choquée et pleine d’envie. Elle aurait donné cher pour être aussi décontractée.

Au moment où ses pensées dérivaient vers l’Allemande, Sandra aperçut justement celle-ci qui se dirigeait vers le bar. Uta avait l’air mélancolique, elle aussi. Elle s’assit à côté de la jeune femme et dit en anglais :

— Alors les vacances, c’est fini pour vous aussi ?

Sandra acquiesça, surprise par une entrée en matière aussi directe de la part de quelqu’un qui, jusqu’à présent, ne lui avait jamais adressé la parole. Mais après tout, en vacances, les règles du savoir-vivre n’étaient pas aussi contraignantes.

Uta commanda un double whisky et fit la grimace en lisant le ticket que le jeune barman asiatique lui apportait en même temps que sa consommation.

— C’est vraiment l’usine à touristes, ici ! Ils en profitent !

Sandra se contenta de sourire mais la blonde avait raison, les boissons au bar étaient hors de prix, et les rations minuscules. De toute manière, c’était la même chose dans tous les lieux fréquentés par les étrangers. Il n’y avait pas de quoi faire une histoire. D’ailleurs, Uta n’insista pas. Elle vida son verre et se leva. Cependant, alors que Sandra s’attendait à ce qu’elle quitte le bar sans autre forme de procès, elle lança :

— Ça vous dirait d’acheter des souvenirs ?

Sandra jeta un coup d’œil vers la porte qui donnait sur l’entrée de l’hôtel. Il y avait une galerie marchande dans le hall mais les prix des articles n’étaient pas plus doux que ceux des consommations. Elle avait bien envie d’acheter quelque chose, en effet, mais il ne lui restait plus beaucoup d’argent. Uta avait vu la direction de son regard. Elle éclata de rire.

— Je ne parlais pas d’ici. Je connais une boutique, pas très loin, où tout est donné.

Sandra n’hésita plus. Elle paya et suivit la jeune Allemande. Un instant plus tard, elles quittaient l’hôtel bras dessus bras dessous.

Uta n’avait pas menti, la boutique n’était pas très loin, mais située dans une ruelle écartée, bordée de vieux bâtiments qui faisaient piètre figure par rapport aux immeubles ultramodernes de l’avenue de l’hôtel. L’endroit était sombre et paraissait minuscule mais ce n’était qu’une impression que démentait la présence de nombreux recoins. Sandra fut effarée par la quantité et la variété des marchandises qui s’entassaient du sol au plafond. Les objets les plus modernes, tels que les téléphones portables et les consoles de jeux vidéo, voisinaient avec des services à thé et des figurines en porcelaine, et même des pipes en bambou. Il n’y avait que l’embarras du choix mais Sandra ne s’attarda pas pour ne pas céder à la tentation.

Alors qu’elle venait de payer, le marchand, un vieil homme à la peau parcheminée, au menton orné d’une barbiche blanche, lui tendit une poupée haute d’une trentaine de centimètres en costume de danseuse traditionnelle. Devant l’air surpris de la jeune Française, il eut un sourire qui découvrit des dents dorées.

— C’est un cadeau de la maison pour toute la marchandise que vous nous avez fait l’honneur d’acheter chez nous !

Flattée, Sandra le remercia sans remarquer le discret signe d’intelligence que l’homme adressait à Uta. Un peu plus tard, les deux jeunes femmes étaient de retour à l’hôtel avec leurs paquets.


CHAPITRE II

JEUX LESBIENS DANS UNE CHAMBRE D’HÔTEL

La perspective de rentrer à Paris semblait moins pénible à Sandra, à présent qu’elle avait pu acheter quelques souvenirs. Impatiente d’aller les ranger dans ses bagages, elle s’apprêtait à prendre congé d’Uta mais celle-ci lui proposa d’aller boire un verre dans sa chambre.

— J’ai du bon whisky, et c’est gratuit ; pas comme au bar.

Sandra n’osa pas refuser. Après tout, sa rencontre avec l’Allemande lui avait permis de faire des affaires fructueuses.

La chambre d’Uta se trouvait sous celle de Sandra. Les deux pièces étaient identiques mais la brune remarqua que sa compagne était à la fois peu ordonnée et portée sur la belle lingerie. En effet des culottes et des soutiens-gorge plus affriolants les uns que les autres traînaient sur le lit, sur les chaises et même par terre. La femme de ménage devait faire la grimace.

Uta sortit de sa valise une bouteille et deux gobelets de plastique.

— Je suis désolée, je n’ai pas de verre.

Pour Sandra cela n’avait aucune importance. Cependant, quand elle vit la dose que lui servait Uta, elle protesta.

— C’est trop ! Je n’ai pas l’habitude !

— Bah! ce n’est pas un peu d’alcool qui va te faire peur, non ? Regarde, ce que je bois, moi !

Sans hésiter, Uta se versa une double ration et vida son gobelet cul sec. Sandra but avec plus de prudence. Le whisky était bon mais la jeune femme eut l’impression qu’une vague de chaleur explosait dans son ventre et se répandait dans son corps. Sa vue se brouillait, des gouttes de sueur perlaient sur son visage. Elle gémit un « non » pâteux alors qu’Uta, après avoir rempli à nouveau le gobelet, le lui pressait contre les lèvres. Malgré elle, elle but et eut l’impression que son cerveau s’engourdissait.

Les deux jeunes femmes étaient assises au bord du lit. Flottant au milieu d’un nuage cotonneux, Sandra devina vaguement que sa voisine l’allongeait sur le dos et lui tapotait la joue en murmurant d’une voix apaisante :

— Là ! Là ! Repose-toi ! Ça va aller !

La Française avait l’impression que ses muscles pesaient des tonnes. Elle ne bougea pas. Prenant de l’assurance, Uta caressa les bras et les jambes bronzés de Sandra qui laissa faire. Bien vite, l’Allemande glissa ses mains fines aux ongles laqués métallisés sous le col de la légère robe d’été de la brune.

Sandra, réflexes amortis par l’alcool, se soumettait au jeu de plus en plus vicieux de l’Allemande. Celle-ci lui palpa les seins à travers le soutien-gorge. Elle pinça les mamelons sous les bonnets. Sandra poussa un râle de plaisir qui encouragea la blonde à aller plus loin. Avec précaution, elle retira la robe de la jeune femme. Quand cette dernière fut en sous-vêtements sur le lit, la blonde la contempla pendant un long moment. Si elle avait eu toute sa lucidité, Sandra aurait été surprise par la lueur sale qui brillait dans les yeux d’Uta. Celle-ci n’avait jamais trahi son attirance pour les femmes. Au contraire, elle avait toujours choisi des hommes comme partenaires, mais puisqu’il s’agissait du dernier soir de son séjour, elle se laissait aller.

Les seins de la brune la fascinaient. Elle passa ses mains sous les bonnets pour les palper, tout en marmonnant : 

— Comment peut-on être aussi mince et avoir d’aussi gros nichons ?

Les yeux clos, un vague sourire aux lèvres, Sandra se cambra. Elle émit un léger soupir quand Uta passa la main sous elle pour dégrafer son soutien-gorge. 

Allongée sur le lit, les jambes écartées, Sandra était torse nu. Sa petite culotte de coton blanche moulait son bas-ventre rebondi et dessinait les grandes lèvres du sexe. Une tache humide entourait le sillon imprimé en creux dans le tissu. Uta, à genoux à côté d’elle, pinça les gros tétons bistre et les étira. Elle marmonnait toujours entre ses dents.

— Jamais je n’ai vu d’aussi grosses tétines ! Elles donnent envie d’être un bébé pour les sucer.

Joignant le geste à la parole, elle se pencha sur la poitrine de Sandra et happa un mamelon. Elle le mâchonna un moment, le mordilla, l’aspira, le lécha à grands coups de langue. Les légers mouvements de hanches et la tache qui s’élargissait sur la culotte blanche la rassuraient. Sa proie était à sa merci. Suffisamment endormie pour se laisser faire mais pas assez pour rester insensible aux caresses. C’était fou le nombre de poudres et autres produits aux effets bizarres que l’on pouvait dénicher dans certaines boutiques locales. 

Délaissant les seins, Uta fit doucement descendre ses mains le long du ventre moite et couvert de chair de poule de la brune. Elle s’arrêta au niveau du nombril. Il était si profond qu’elle put y introduire la moitié de son index. Elle le fit tournoyer de plus en plus vite jusqu’à arracher des petits cris à Sandra.

— Tu es très réceptive ! Tant mieux ! Nous allons nous amuser.

Toujours dans les nuages, Sandra remuait ses hanches sous les caresses d’Uta. Les doigts de la blonde passèrent sous l’élastique du slip et leurs ongles acérés crissèrent dans les poils frisés sur le pubis rebondi. Le bruit eut le don d’accroître l’excitation de l’Allemande. N’y tenant plus, elle tira la culotte le long des cuisses de Sandra et ne put retenir une exclamation étonnée.

— C’est pas une chatte, c’est une forêt vierge !

De fait, les longues boucles noires s’étalaient jusqu’aux creux des aines. Bien qu’entrouverte et luisante de mouille, la fente se voyait à peine à travers les poils touffus. Uta tira les lèvres épaisses de côté pour accroître l’écartement de la crevasse et plongea ses doigts à l’intérieur. Comme attiré par un aimant, son majeur glissa sur le capuchon clitoridien. Avec un gémissement sourd, Sandra décolla ses fesses du lit pendant que son vagin expulsait un jet de mouille. L’Allemande eut un petit rire énervé.

— Maintenant, je comprends pourquoi on appelle ça la poudre des nouveaux mariés. Même un vieux barbon rendrait folle la plus farouche des pucelles.

Du bout du doigt, elle allait et venait le long de la gousse qui gonflait sous la caresse. Encouragée par les râles de Sandra, elle décolla le clitoris de son enveloppe avec la pointe de l’ongle. Libéré, le bouton s’étira montrant une curieuse tête renflée sur une tige fine. Il ressemblait à un petit pois fixé au bout d’un pédoncule. Uta le remua avec l’index, avant de le pincer. Le corps tétanisé comme sous l’effet d’une décharge électrique, Sandra poussa un cri. Le regard brouillé, elle fixa la blonde d’un air hébété.

— Que… Que me faites-vous ? Qui êtes-vous ?

Uta triomphait. Non seulement Sandra protestait mollement mais elle semblait ne plus la reconnaître.

— Je te veux du bien ! Rien de tel qu’un bon massage pour passer une excellente nuit avant un long voyage.

Ricanant, elle ajouta, entre ses dents : « Et tu n’en connaîtras sûrement pas une autre avant longtemps. »

Malgré son avachissement, la brune se cabra quand l’index et le majeur d’Uta pénétrèrent son vagin. Très vite, l’Allemande buta sur l’hymen intact :

— Hé ? Elle est encore vierge ! Décidément, j’ai de la chance et j’en connais qui vont être contents.

Uta caressa les petites lèvres du sexe. Elle le regrettait mais elle ne voulait pas déflorer sa proie. Cela lui aurait enlevé de la valeur. Mais faute de pouvoir user de ses doigts, ou des godemichés qu’elle avait dans sa valise, il lui restait la possibilité de sucer. Elle se prosterna entre les cuisses de la brune et colla sa bouche vorace sur la fente à présent béante.

Sandra remuait du cul à chaque intromission de la langue de l’Allemande entre ses lèvres intimes. Tout son corps moite se tendait de plaisir. Elle leva les jambes et les serra autour de la tête de la blonde. Uta, habituée aux jeux lesbiens, ne fit rien pour se dégager. Au contraire, elle lécha de plus belle, allant et venant du clitoris aux bords du vagin, en passant par les nymphes. Son nez frottait la toison luxuriante de la brune et son visage se couvrait de mouille. Quand elle la sentit sur le point de jouir, elle glissa une main sous les fesses de Sandra et, sans cesser de la sucer, lui enfonça un doigt dans le cul. La Française cria en gigotant comme une folle avant de s’affaisser mollement sur le lit.

Délaissant sa proie, Uta courut jusqu’à sa valise. Elle en sortit un gode épais, retroussa sa robe, sous laquelle elle ne portait pas de culotte, et enfonça la fausse queue avec force dans son con. Elle non plus ne mit guère de temps à jouir.


CHAPITRE III

LE PIÈGE

Sandra ne savait comment elle avait fait pour regagner sa chambre. Elle se rappelait avoir bu avec Uta. Ensuite, c’était le trou noir à l’exception des images aussi vagues que bizarres qui flottaient dans sa tête. Laquelle lui semblait avoir doublé de volume. Le whisky avait parfois de ces effets. 

La jeune femme réagit en apercevant son réveil sur la table de chevet. Il était près de sept heures et son avion partait peu avant midi. Compte tenu du temps qu’il fallait pour se préparer et se rendre à l’aéroport, mieux valait ne pas trop traîner.
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